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A N D ie  confidere  par  quels 
^5^* ^moyens  miraculeux  ce{>e  grande 
^ ^«Sc  puiflTante  Monarchie  s’eft  plu- 

/^fieurs  fois  maintenue  contre  les 

5§:tempeftcs  & les  orages  qui  fc  fonc 

pour  Urenuerfer;  il  faut 
que  i’aduoüequc  Dieu, protecteur 
des  iu (les Empires,  a quelque  foing particulier  de 
noftrc  con%uaiion:Èt  ccites,commeilcft  impol- 
fiblcdcnc  levoir  point  fâscftrc  extrememéyueu- 
glez,aulïi  ne  le  pouuôs-no*^  mecognoiftre  sas  nous 

monftrer  infiniment  ingratS‘Quelqucs  coniuratiôs 

qu*ô  ay  t faiCles  autres  fois  pour  deftruire  ceRoyau- 

mcjquelqiies  artifices  quV)  aye  praCtiquez  pour dcf 

goutter  les  peuples  de  robcytTance  qu’ils  doiuêt  na- 
tuieilcmétaleurs  Roys,&  quelques  ennemis  eftra- 
gers  ou  domefiiquesquil’ayentafiailly^on  1 a bien 
pu  voir  efbranlc ^maison  nele  vit  iamais  abatu: 
A U contraircjcomme  Antec  reprenoit  de  nouuclles 
forces  aufii  tpft  qu’il  touchoit  la  Terre  ; il  femblc 
pareillement  que  cet Eftat  reprenne  vnc  nouuellc 
vigueur  au  merme  temps  qui! paroift  entièrement 

ruiné.  r • î r • 

Mais  fi  on  a veu  reluire  quelqucsfois  des  rcimoi- 

gnag.es  extraordinaires  de  la  faucur  du  Tout-puiC- 
iantjic  puis  dire  auccqucs  raifon^que  c a elle  depuis 


ïâduenemcnt  du  Roy  à la  Couronne îufques  a pre^i 
fcnt  s Cai  de  quelle  heureufe  Sc  profonde  paix 
auons  nous  iouy  malgré  les  efforts  de  deux  oii 
trois  fadiejux  qui  ne  cherchent  leurs  félicitez 
parrkuliefcs  que  dans  les  miferes  publiques , & qui 
penlent  eftre  oyfîfslors  qu’ils  ne  confcillentrieix 
contre  le  feruicedu  Roy  ? La  Religion  qui  met  les 
Sceptres  en  la  main  des  Roys  ^ qui  les  afîietfurlcs 
Tiirofncs . qui  pofclcs  Couronnes  fur  leurs  telles, 
qui  les  oingt  (olemnellcmét,qui  rend  leur  pouuoir 
&leursperfonnesinuiolab)es:LaRcIigion,difîe,qui 
afFermitlcur  ainhoricé  fur  des  fondements  vrayCi. 
ment  diuins,n’eftantcootee  par  ces  hômeslà  qu’au 
rag  des  chofes  humainesjfe  faut-il  efmerueiller  fi  du 
mefpris  dcDicu  ils  font  venus  au  mcfpris  desRoySe^ 
Mais  quoy  qu’ils  s’efforcent  encor  maintenant  de 
nous  précipiter  dans  les  abifmes  desmefmes  mife- 
rcs  dont  le  bras  vidorieux  de  Henry  le  Grand  nous 
a miraculcufement  deliurezîquoy  que ces  prodiges 
de  nature  facent  tout  ce  qu’il  leur  cft  pofîiblepour 
femerla  diiiifion  entrenoiis  affin  de  s’agrandir  de 
nodre  ruine.  Ci  leurs  fadions  nous  font  craindre 
quelques  finidres  malheurs,  n’auons- nous  pas  pc- 
callon  d’efperet  de  grandes  fclicircz  , quand  nous 
Jetions  les  yeux  fur  vn  ieuncRoy,  dont  la  vertu  af- 
fidée des  (âges  confeils  de  la  Reynefamerç,  pro- 
met non  feulcrnentde  redablir  le  Royaume  en  fa 
première  (plendcur  , mais  de  le  rendre  auiîi  plus 
heureux  & plus  deuridànt  qu’il  ne  fut  lamais? 

Il  ny  a forte  de  moyens  que  n’aycnt  recherchez  ces 
perturbateurs  du  repos  publicill  n’y  a refforts  qu’ils 
n’aycnt  effaye  de  faire  ioücr,ny  artifice  qu’ils  n’aycC 
employé  pour  fairereudîr  leurs  deffeins  pernicieux. 
Lapiusfaciîc  voye  qu’ilsfcfoient  imaginée  pour  y 
paruenir , ça  edé  de  décrier i’adm^nidracion  des  af- 


s 

faircspardesIibelIesdifFamacoîrcsquicontienncnc 
autanc  de  aimes  capitaux  que  de  parollcs,ô<:  dôc  ies 
AucheurSjgcs  exécrables  maudits,nc  méritée  pas 
moins  que  le  feu.  Voyiaiamefchaccté  dont  ils  fefer^ 
uét  pour  altérer  les  volôte:?  des  peuples  endefcriac 
K gouuerneméc  de rEftat,&:cn  faifant accroire  aux 
iimples  que  ies  affaires  font  reduiélcs  àl’cxcremitej 
comme  fi  quand  ces  eferipts  feroienc  aufll  vérita- 
bles qu’ils  (ont  calorrînieuXjC’eftoit  vu  fubied  légi- 
time defccouerleioug  dci’obeilTance  que  nous  de- 
uonsà  noftre  Roy , auquel  Dieu  a dqné  le  pouuoir 
de  nous  commander,  comme  il  nous  à commandé 
de  luy  obeyr.  Ceft  lepretcxte  ordinaire  de  ceux  qui 
troublent  iesEftatsiceft  par  ces  trompeufes  amorfes 
qu’on  prend  les  foiblcs  eforfis  j ceft  en  ces  occa- 
fions  que  les  gens  de  bien  font  cpprouuez  ôc  que 
les  mefehans  font  recôgncus^Iamais  on  ne  vit  règne 
gant  fuit- il  heureux  qu’il  n’y  euft  toufiours  des 
perfonnesqui  ncpouuoient  rupporterTeftat  des  af- 
faires prefécesjccft  vn  vice  attaché  à nofire  naturel 
non  pas  aux  fiecles.lamais  les  hommes  ne  font  con- 
îéts  de  leur  fortune  quelque  grade  qu’elle  foittnqus 
nous  imaginôs  toufiours  les  fieclespafrezplus  inno- 
cents quel’aagc  ou  nous  viuons,5<:  ncantmoins  nos 
peres  ont  aceufé  ies  ternps  que  nous  eftimons 
auoir  cité  les  plus  heureux , & l’aagc  ou  nous  sômes 
que  nous  appellôs  iniuftemenrraagcdefer.fera  vn 
iour  nômé  i’aageci’or  par  la  ppftcrité.Ilnefaut  point 
doLibrer  qu’il  n’y  ait  eu  des  mal  contens  foubs  le  rè- 
gne d’Augu  (te  &dcTrajan/oubs  celuy  de  Charle- 
magne & de  S.  LouySi  11  y en  aura  tant  que  le  mode 
fera  môdc.C’cft  pourquoy  on  ne  fe  doit  point  ellô- 
ner  des  plaintcsiniufiesqu’onfaiéb  du  gouucrnemet 
derEftar.  Chacun  (çait  enquelle extrémité  la  Fran- 
ce fut  rcdüldc  apres  la  mort  tragique  &lamentablê 
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de  Henry  îe  Grand, il  fcmbloit  que  toutes  nos  ioyei 

^toutes  nos  profperitezfufscc  terminées auecques 
fâ  vicj  nous  n’auions  autres  obicdfcs  deuat  nos  yeux 
que  guerres, que  batailics^que  ficgesôf  faccagcmcts 
de  villcs,quemeuirrcsjque  violemcnts , bieh  quc 

chofes  funelks  àlaveuc  ôeà  la  pcnfcc;il  ny  auoii  in- 
folcnce  que  les  raefehants  n’efperaflent  de  c omettre 
impunément  » ny  forte  d’outiages  que  les  gens  de 
bien  ne  craignilTcntjtoutcsfois  la  fingulicre  piudcn» 
ce  de  laRcy  ne  a fy  dignement  pouiueu  à tout  ce  qui 
cftoit  denoftre  bien  > qu’elle  a conuerty  toutes  nos 
craintes  en  efpcranccs>  tous  nos  pleurs  en  larmes  de 
ioyc,S<:toutcs  nos  douleurs  en  côrcntemêcs.De  tel- 
le forte  que  nousauons  elle  guârantis  non  fculemcC 
de  tous  les  malheurs,  prefque  fataux  à la  France  du- 
rant la  minorité  de  nos  Roys  : maisauons  mefmcs 
cfic  comblez  de  toutes  les  félicitez  qu  vn  Eftat 
peur  receuoir  fousladominatiô  dv’nRoy  nô  moins 
iufte  qu'abibiu:  Le  repos  que  Henry  le  Grand  nous 
auoit  acquis  par  fa  valeur  vidlorieiifc  > la  Rcync 
làconlci'ue  par  fa  conduite  admirable,  auecdesluc- 
ccz  fi  conformes  à nosdcfirs:»que  noftre  condition 
n*a  point  efté  autre  foubs  fa  rcgêce,  qu  elle  eftoit  fo 
je  règne  du  feu  Roy,  ou  s’il  y a eu  quelque  diffcien- 
cc,  ceften  ce  que  nous  auons  cfié  plus  heureux  de- 
puis cinq  ans  que  nous  n'eftions  auparauantj  chofe 
que  ic  puis  dire  aticc  aulîi  peu  de  flaterie  que  le  luis 
eiloigne  delà  nccelïité  de  flatter  j & toute  la  France 
iTj’cu  feruirade  cefmoing  > Car  fl  l’on  prend  la  pei- 
ne de  regarder  exadlemcnt  de  qu’elle  façon  le  peuple 
h.  cflétraidlc  depuis  ce  tcmps-la^  ic  m afleuie  qu  il 
ïu  fe  troiiucra  perlonne  qui  ne  confcfp:  que  nous 

debuons  la  tranquillité  de  ce  Royaume  a c ilePrin* 

ceiTc  incomparable  , Sc  tout  le  bon-heur  de  nollrc 
iiccle  à la  pieté  de  les  mœurs» 


LaFrance  eftcopofecdc  trois  ordres  loubslc^qoels 
sôc  réduites  toaces  Icsconditiôs  des  fubiecs  duRoy^ 

excepté  celles  desPrinces.  Dequ’elles  nouueiies  impo 
litiôs  à t’on  chargé  les  E cclefîaRiques  depuis  la  roorc 
deHenry  le  Grand  qu'ils  ayent  eu  fubseàde  remef- 
conteiuer  de  là  Reynci*nc  les  a telles  pas  chéris  côme 
bons  feruiteurs  du  Roy;&:  honoré  mcfmcs,  comme 
Pafteurs  du  peuple  , ôc  comme  Miniftres  de  Dieu  ? 
sVft-il  palfé  quelque  occ  'fion  où  ils  n ayent  efté  fa- 
uonblementtrajâ-ezi*  Quanta  laNoblcire*  outre 
qu’elle  a efté  maintenue  parleRoy  entous  Icspri- 
iiilcges,honcurs,<S^immunitcz  qu’il  lu  y ont  efté  con- 
cédées parlesfeux  Roys  Tes  predecelîcuis,fa  Majellé 
ne  s'eft  point  contentée  de  Peilcuer  aux  principalies 
charges  du  Royaume,  maisaullilagratifSce  d’vnelî 
gra  n d e q U a n r î t é d e p c n i!  ô s Ôc  d ’a  P P O J n t e m e n t s , q u ’ i l 
fembic  qu'à  l’exemple  d’Alexandre  > elle  ne  le  loic 
voulu  referuerque  rerperance  i Ôc-que  comme ce  ge- 
ncreux  Romain  qui  refufa  les  pre  lents  des  Sam  ni  tes, 
elle  ait  mieux  aymè  comandcrauxnches  que  depoF 
feder  lesrichelTes*  L’affeélion  naturelle  qu’clle  portc 
a fa  NoblelTe  n’eftoirpas  bornee  de  ces  icuileslibe- 
raiiiez  ; Ton  delTein  eftoit  d’otter  la  vénalité  des  Of- 
fices, afin  que  les  Gentils-hommes  puircnt  paruenir 
parleur  mérite  iculôc  parlagrace  duPiinceaux  di- 
gnitez  des  MagillraturesiVoyk  par  quelle  reforma- 
tion le  Roy  defiroit  rendre  remarquable  la  picinierc 
année  de  fa  maiorité:  mais  les  remonfiranecs  de  tous 
les  Odiciers  ont  cfté  caufede  faire  furfoir  l’exccu- 
d’vn  fi  glorieux  proieél. 

Qyant  au  tiers Eftar , veu  que  des  le  commencc- 
ïTîccdela  RegêcedcU  Reyne,  il  fut  foulagé  de  qua- 
torze cens  mille  liu  res  par  an  en  vn  feuî  article^,  & lur 
le feui impoli  du  lel , ^ defihaigé  en  outre  d’vnnô-  | 
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Src  înfiny  cîe  Commüîîons  & de  reùocationt 
d’offices  dont  üeftoic  aupaiauat  cxrrenoemtnt  tra- 
uailleVqui  eft-cequi  pourra  direfinon  aucc  vn  ex- 
trême tort, que  cet  Ordre  non  plus  que  les  autres  ait 
du  fubied  defc  mecôtenterf  Vue  des  plus  grandes 
plaintes  que  Ton  face  eft  de  i*adminiftration  des  fiua* 
CCS,  mais  ic  puis  dire  qu’il  y a long- temps  qu’elles  ne 
furcm  plus  innocemment  gouuernées  que  mainte- 
nant, auffi  ne  croyje  pas  qu’il  ÿ ayr  pcrfonncqiiicit 
veuille  accufcr  ceuxqui  en  ônt  le  principal  manimer, 
parce  qu’ils  fc  font  comportez  en  leurs  charges  aucC 
vnè  telle,  intégrité  qu'ils  font  voir  à tour  le  monde 
combien  le  deuoirdela  confciencc  efiplus  puifTanC 
furies  gens  de  bie  que  tourcslesrichèlTes  de  laTer- 
ïe. leme côientcray  donequesde  dircquc la laifon 
que  nous  auôs  f aflee  ne  permettoir  pasqu’ô  en  vrafï 
autremct,Nous  nous  sômes  veus  en  vn  téps  fi  mc« 
nafled*o rages,  que  corne  ceux  qui  fe  ircuuét  en  la 
mer  durât  quelque  grande  roiuméte  font  quelques 
fois  forcez  de  ietter  leurs  richefïés  au  fôds  de  l’eau,  a- 
fin  de  fauuer  leNauirejde  mefmes  ceux  qui  tenoier  le 
timf)  de  cet  Eftatj  le  voy  ar  au  dâger  d’elh  c perdu  pat 
Icstépefiesqui  s’tflcucnile  plus  louucnt  durant  le 
basaage  de  nos  Roys.  ont  efte  toiraints  de  faire  des 
largefics  extraordinaires  pour  cuiter  le  nauffi  age  de 
ce  grâd  vaifTcau  dans  lequel  les  (ortunes  Sc  les  vies 
de  larde  peuples  font  enfermées. Voila  qnVIlca  efié 
la  caufe  de  celle  depenfe:  Prefque  toute  la  Noblefic 
cfloit  tellement  incomodée  qu’ilricluy  lelloit  plus 
que  la  vie  quelle  pu(l  employ  é!  pour  le  feruicc  deso 
Prince  ; n’eftoit-il  pas  donc  railonnablc  que  le  Roy 
la  mift  en  tel  eftatqu’il  en  peuft  tirer  dû  leruicc  ^ 
que  (es  ennemis  en  receuflient  de  rc  flonncmeni?  le 
lïc  doute  point  que  cela  ne  femblc  répugner  à la 
dignité  d’vn  grand  Monarque  d’achcpeer  la  pàis^ 


^çfcsfubic^sj  mais  cômç  Alexandre  ofla  le  Dia- 
deraç  de  fa  refte  pour  bander  & étancher  la  playe 
dVn  jeune  feigneur  qu’il  cheriir9it  extrêmement: 
tout  de  mefmes  les  .Roys  qui  veulent  faimer 
leurs  Edats  , font  quelquesfois  contrainits  de 
depofer  leurs  Couronnes  par  maniéré  de  dire , ôc 
de  quiter  ce  qui  ed, de  leur  authoritc  pour  empef- 
icher  les  grandes  effuliôns,de  fang  qu'apportêt  les 
guerres  eftrangercs  ou  ciuilleS.Donc  à quel  vfage 
plus  neceflaire  pouuoit  on  emploiervne  partie  de 
rargent  que  le  feu  Roy  auoit  laiife , qU’a  la  côn- 
feruation  de  la  paix , attendu  que  c’eft  par  la  paix 
que  les  Roy$  régnent  fouueraincmenr  fur  leurs 
peuples&  que  les  peuples  viuent  heureufemenç 
IbuDs  leurs  Roys ? attendu dije,  quec’eft  paria 
' paix  que  les  vertus  font  en  leur  trône , les  loix  eii 
vigueur , les  Magiftrats  en  authoriré,  le  commer- 
ce libre  par  la  terre  & par  la  mer , rinnocFnce  aC- 
feuree, la  malice  punie,  la  vertu  recognue, les  arts 
en  leur  luftre , les  Villes  en  leur  ornement , éc  les 
Monarchies  en  leur  grandeur  ? Çombiê  font  plus 
pretieux  les  threfors  des  cœurs  que  des  richeifes? 
J 1 n'y  a poind  de  difficulté  qu'il  ne  foit  tref  necef* 
faire  de  retrâchcr  vne  grande  partye  des  penfions, 
mais  il  y a d’autres  choies  qu'il  faut  faire  aupara- 
uât.  On  nous  mcnaiîè  de  s’oppofer  à raçcpmplif- 
fement  du  Mariage  du  Roy  j duquel  defp.cndla 
paix  dû  Royaunie,ilfaut  rompre  les  obftacleS  des 
plus  importantes  affaires  auane,  que  de  pouruo.i;t 
à celles  qui  font  de  moindre  çonfequençc,  Ôc  imi* 
ter  les  bons  médecins,  quigucriffent  les  maladies 
les  plus  dangereufes,aupârauànt  que  de  rc^medier 
J celles  qui  sôç  fans  pcriLle  fcay  treffiien  que  pla- 
ceurs qui  ne  defitet  que  d«  voir  h f rà;nçc  dedam 


ks  mcrmes  calamitcz  ou  clic  eftoit  il  n’y  à pas  16g 
temps, fortiffient  leur  audace  de  refpctancc  qu’ils 
ont  de  voir  le  Parlement  porté  à quelque  grand 
defordre  : n^ais  fur  quoy  fé  fonder  ils  pour  auoir  fi 
mauuaife  ppiniô  dVncCompagnie  en  laquelle  on 
retrouueroit  robeifîance  quand  elle  feroit  morte 
entoures  les  autres  Courts  Souueraines ? Nous 
auons  veu  corne  les  {uhieéls  du  Roy  ont  efte  trai« 
6tez  V voyons  côjmeles  Aliez  ont  efte  entretenus; 
car  encore  que  la  Royauté  côfifte  au  pouuoir  légi- 
timé que  le  Prince  à fur  Ton  peuple,  ncantmoins, 
d’autant  que  leurs  Eftats  font  lubiedS  tant  aux 
guerres  eftrageres  que  ciuiUes,ileft  befoing  qu*ils 
facêt  des  Aliances  auecques  les  autres  Roys , Sei- 
gneuries & Potentats  affin  de  les  rédre  leprs  amis 
ou d*empefchcr  qu’ils  ne  foiét  leurs  ennemisjc’eft 
la  raifon  pour  laquelle  les  confédérations  font  ft 
necelfaires  à tous  Eftats  quelques  grands  qu’ils 
foient , que  pour  en  nier  l’vtilite,il  faut  auoir  per- 
du tout  iugemêt.  Cela  eftant  pofé  comme  vn  fon- 
dement certain , par  quel  moien  la  Reyne  laquel- 
le en  tous  fes  defteings  ne  s’eft  propofée  pour 
but  que  Fhonneur  de  Dieu , & le  bien  general  du 
Royaume  , pouuoit  elle  mieux  empefeher  les 
troubles  qui  s’cfleuent  ordinairement  en  vnc 
faifon  femblable  à celle  que  nous  aitons  paffec, 
qu’en  entretenant  non  feullcmcnt  les  anciennes 
Alliances  de  la  Couronne , mais  enobligeât  àuflf 
le  Roy  d’Efpagnc  à tous  les  interefts  de  la  Fran- 
çe  par  les  mariages  du  Roy  auecques  l’Infante 
de  Madame  auecques  le  Prince  d’Elpagnc?  ne- 
ftoit-cé  pas  le  fcul  moien  de  retenir  en  leur  dc- 
uoir  parla  terreur  de  ces  dcuxj)uiflattccs  vnief 
ceux  à qui  k m elpns  de  la  ieunefledu  Pri]^epod« 


il 

boit  donner  la  hardie (ïè  de  troubler  le  repos  pu-, 
blic,ceux  dis  je  qui  parlée  des  delTeins  düRoy  non 
comme  fubiets  obeiflànts  mais  comme  ennemis 
déclarez  ? Car  tout  ainfy  que  ceux  de  Lacedemo^ 
iie  eurent  raifon  d'entrer  en  deffiance  des  for- 
tifications extraordinaires  d’ArheneS,  fe  repre^ 
fentants  ce  que  pourroit  faire  c’cile  Ville  quand 
elle  feroitrebaftie,  puisqu’elle  entreprenoit  de 
fagrandir  de  la  forte  ellant  ruineejde  mçfme  nous 
auons  fjbiét  dé  nous  imaginer  qu’elle  feroit  là 
hardieflè  de  ceux  delà  Religion  prétendue,  s'ils 
auoienr  yne  grande  autbdrité , piîiique  nous  les 
voiqns  fi  fiersde  fi  temeràires  en  Vue  fi  grande  foi» 
bleîe.  Il  n’y  à rien  qu^ils’ne  demandent  fi  on  leur 
accorde  vnc  fois , ie  ne  d’y  pas  la  rupture,mais 
la  feulle  furfeancc  de  ces  Mariages  fi.  necçlîài- 
res  a îajpaix  de  toute  l’Europe.  Il  y à du  péril 
Ôc  du  déshonneur  à leur  oélroyer  ce  qu’ils  dé- 
firent ; leur  ambition  n’a  bornés  quelconques-, 
leurs  paflions  n’ont  iamais  de  médiocrité  : leur 
humeur  eft  telle , que  s’ils  ne  craignent  eux  me(- 
mes  ils  fe  font  craindre.  Or  û la  principalle  fin 
des  Mariages  des  Princes  éft  IVtiîité de  leurs  peu- 
ples,nous  ne  pouùons  pas  tirer  de  cesAliances  vn 
plus  grand  bien  que  la  paix^qui  eft  la  mer e de  tour- 
te félicité.  Aufly  enreceuons  nousdouble  fruiét, 
-en  ce  qu’elles  nous  gùarâciflènt  des  guerres  eftrâ- 
gérés  & ciuilles , par  ce  qu’elles  retiennent  nos 
voifins  dans  le  deuoir  des  confédérations  qu’ils 
ont  auec  la  Couronne  & font  demeurer  les  mau- 
uais  François  dans  les  bornesde  l’obeiflance.  LeS 
faétiôs  du  Royaume  nous  ont  réduits  à tel  point, 
que  le  bon  heur  de  cet  l’Eftatjdefpcnd  du  tout  de 
perfeélion  de  ces  Mariages . Ceux  que  i’hon^ 
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nénr  ny la  confciccc  ne  peuuent  retenir  dansleut 
deuoirja  crainte  qu’ils  ont  de  1 ’vnion  de  ces  deux 
Couronnes  les  y retient.  C’eft  le  fubicd  pour 
quoy  quand  ie  confidere  qu’il  en  procédé  tant  de 
früids  H lalutaires  à lâFrance&  à la  Religio,^  eui- 
dents  à nos  yeux,  Sc  fi  defirables  a tous  les  gens  de 
bie,n,ie  nf cftonïie  grau^éi'nent  de  ce  queronVoiç 
des  hommes  qui  font  profeiîion  d’eftre  Catholi- 
ques , & qui  fe  difent  amateurs  de  leur  patrie  , ôc 
font  neantiUoings  les  mefmcs  vœux , ont  les 
mes  défit  s,  <Sc  tiennentles  mefines  difeours  que 
les  aduerfaires  de  la  foy , Ôc  que  Ic'S  ennemis  de  la 
Monarchie  ôc  du  repos  de  la  France.  MaïuiaU 
François  que  nous  fommes , imprudents  ^ déna- 
turez, plus  barbares  que  ne  font  les  barbai  es  inel^ 
mes  r éiTgeance  fans  pieté , fans  amour , fans  foy* 
ikns  Gonicience , fommes  nous  pas  indignes  d'a*- 
uoirvn  bon  Roy,  nous  qui  le  voulons  marier  à 
noftrefantaifie  , ôc  le  forcer  en  vne  chofe  en  la» 
quelle  feullc  on  ne  peut  contraindre  perfpnne  ? & 
uialheureiife  condition  des  Princes  fi  cela  ne  leur 
eil  pas  permis  qui  efi:  licite  au  moindre  de  leurs 
fubiets  I fommes  nous  pas  bien  ennemis  de  noftre 
ialiit  3 de  rechercher  nofire  ruine  3 fommes  nous 
pas  bien r ebelles  de  nous  oppofer  à la  volonté  de 
jîoitt e Roy?  fommes  nous  pas  bien  iiiiuftes  de  refi 
lentir  preientenient  par  le  repos  ou  nous  viuons 
les  effeéls  mcrueiileux  de  ces  Aliances  ôc  d’en  nier 
îVtiiiré  ? Queibee  que  nous  autres  qui  (ommes  e* 
claircz  de  la  cognoifsâce  du  vrayDieu,&  qui  nous 
vantons  4’cftre  polis  par  les  arts  ôc  par  !:çs  diîcipli» 
ncs  polluons  plus  reprocher  à ces  peuples  qui  ha- 
bitent aux  derniers  bouts  de  la  terre , 6c  qui  n*ont 
entre  eux  n’y  police,  n y religion  ? peut  on  pas  di» 


rcîuftem^t  de  noiisec  qu’on  à did  autresfoîs  cf© 
rimpictc  cie5  mœurs  de  la  Grèce , que  l’ignoranc® 
4es  vices  elt  plus  vtile  aur  barbares  que  n’eftsi^ 
nous  autres  la  vCognoiflàncc  des  vertus? 

Tout  ainfi  donc  que  Ton  attache  aucc  des  chê- 
nes plus  fortes  les  .animaux  les  plus  fiers,&  les  plus 
puiflants, comme  les  lions, que  ceux  qui  font  dVnc 
nature  plus  douce  plus focia blende  melme  la 
raifon  veut  que  nous  renions  le  Roy  d*Efpagne 
attaché  à l’alianee  de  cell:€  Monarchie,  aucedes 
liens  plus  forts  &c  plus  efooids,  que  ceux  dont 
nous  fommes  vnis  auecques  les  autres 'Roys^, 
attendu  qu’il  cft  toufiours  vtile  de  s’allier  a- 
uec  vn  Prince  , quand  il  eft  dangereux  de 
n’en  eftre  pas  allié.  Qm  fepeur  doiic  pffcnfèe 
qu’iniuftement , que  le  Roy  comme  pere  de  fon 
peuple  recherche  le  bien  de  fon  peuple , & pro« 
cure  la  cpnferuation  de  rEglife , comme  ayant 
1 honneur  d eftre  fils  aifiié  de  l’Eglilc  , comme 
ayant  efte  inftruiden  l’Egliie,  & comme  ayant 
rcçcu  le  Sceptre  & la  Couronne  dans  PEglife  ? 
France,  machere  Patrie,  que  depuis ynefilon» 
pe  fuitte  de  fiecles  & de  Rois  Dieu  a perpetueU 
lement  conferuce  contre  tant  d ennemis  qui 
t ont  alTailiic , & qui  maintenant  repofes  fi  dou- 
cement foubs  le  régné  dVn  ieune  Roy  confeillé 
par  vnc  grande  Reyne  qui  ne  refpirequc  l’hon- 
neur de  Dieu  & que  ta  ?fœlicirc  fois  fage  par  tes 
dômages  pafiTez  , & ferme  l’oreille  à tpus  ces  faux 
bruits  que  les  ennemis  de  tpn  repps  fement  dans 
tes  villes  ôc  dans  tes  Prpuinces,  affin  que  tu  tour- 
nes encore  tes  armes  contre  tes  propres  entrail- 
les , que  les  peres  trempent  leurs  mains  derechef 
dâîîsiefang  de  leurs  ehfans  ^ que  les  freres 
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ment  contre  les  frères, les  beaux*peres  contre 
les  gendres,  les  parents  contre  les  parents,  ôc  que 
le  iufte  courroux  de  Dieu  te  face  feruiri  dVn  par- 
ticulier exemple  de  calamite  pour  edonner  tout 
le-genre  humain.  Et toy  Paris , ville  capitajle  de 
1^  France, le  fejour  ordinaire  de  nos  Rois,Fabord 
déroutes  les  nations,  la  retraide  des  grands  ef- 
prits,  Pornementde  l’Eftat,  & le  centre  de  toutes 
les  richefles  de  Kniuersi  Paris  que  le  feu  Roy 
Henry  le  Grand  a honorée  de  tant  de  belles  im- 
munitez  , enrichie  de  tant  de  biens  , illuftrcc 
de  tant  dé  marqués  pieté  > ôc  ornée  de  tant 
de  grands  ôc  magnifiques  baftimeiits , que  dVn 
defert  que  tu  eftois  durant  la  guerre  çiuille  , il  eii 
a faid  la  plus  grande , la  plus  riche,  la  plus  popu- 
leufe,laplus  auguftej&la^pluscelebrie  ville  de 
toute  la  terre  , refouüiens- toy  incelTamment 
des  biens-faids  de  ce  grand  Monarque  j reçô- 
gnoy  fon  image  Sc  fes  vertus  en  la  perfonne  de 
ton  Roy  fon  rucceifeur  i tourne  les  yeux  fur  luy 
comme  fur  PAftrede  Hnfluence  duquel  tu  dois 

attendre  tout  ton  bon-heur  ; reprelèntc  toy  qv’* 
vne  grande  ville  n’eft  iamais  en  plus  grand  dan- 
ger que  quand  elle  eft  en  vne  fi  eminente  gran« 
deur  * qu  eft  celle  ou  la  paix  t*a  faid  paruenir^ 
C*6ft  lors  que  la  profperitclaucugle  ordinaire- 
mer,  que  la  fortune  la  trompe,  que  la  prefbmptiô, 
remporte , ôc  luy  donne  l’audace  d’entreprendre 
des  defleins  quila  ruinct  en  finj  Imagine  toy  tou- 
fioiirs  que  tant  plus  vne  ville  eft  opulentCj^& 
elieabefoin  deprotedionj  que  plus  fa  fortune 
eft  grande,  ôc  plus  elle  eft  cnuice , Ôc  que  c’eft  lors 
que  les  autres  villes  ialoufes  de  fa  grandeur  ne 
font  qu’attendre  qu’elle  manque  à fon  deuoir. 


pour  la  dcftruire , & pour  triumphcr  dcfes  dct 
poiiilles  : Refouuicns*toy  du  temps  que  ta  rébel- 
lion ptouocqua  Hre  de  Dieu  , & que  la  fureur  de 
la  guerre  qui  abbatoit  tes  habitants  comme  la 
moilfon  d'V’ne  campagne  , ne  te  faifoit  pas  tant 
de  mal  par  dehorsque  t*en  faifoit  par  dedans , la 
pefte,  la  famine,  6ç  les  tyraris  domefticques  dot  la 
rage  ne  pardonnait  pas  mefmes  au  pourpre  des 
Magiftrats  : bî'oublie  iamais  que  c’eft  la  benedi. 
éHon  de  ton  Roy,  Ôc  le  mérité  de  ton  obeïlîancc 
qui  te  comblent  d*honneurs  ôc  de  biens,  &qui 
font  qu’au  lieu  de  chaftiments  tu  reçois  des  rc- 
compéfes,  qu*au  lieu  de  la  foudre  du  Ciel  la  man- 
ne tombe  dellîis  toy , que  tu  vois  l’abondance  au 
lieu  de  la  famine, la  paix  au  lieu  de  la  guerrcj  bref, 
penfe  toujours  qu’il  n’y  a forte  de  félicité  que  tu 
ne  doiues  efperer  en  demeurant  conftamment  en 
ton  deuoir,ny  malheur  que  tu  oc  doiues  craindre 
lors  que  tu  c'en  efloigneras. 
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